A Pyrrha

Quis multa gracilis te puer in rosa 
perfusus liquidis urget odoribus 
grato, Pyrrha, sub antro ? 
cui flauam religas comam,

  

simplex munditiis ? Heu quotiens fidem 
mutatosque deos flebit et aspera 
nigris aequora uentis 
emirabitur insolens,

  

qui nunc te fruitur credulus aurea, 
qui semper uacuam, semper amabilem 
sperat, nescius aurae 
fallacis. Miseri, quibus
  

intemptata nites. Me tabula sacer
uotiua paries indicat uuida 
suspendisse potenti 
uestimenta maris deo. 
A Lydie

Cum tu, Lydia, Telephi 
ceruicem roseam, cerea Telephi 
laudas bracchia, uae, meum 
feruens difficili bile tumet iecur.

Tunc nec mens mihi nec color 
certa sede manet, umor et in genas 
furtim labitur, arguens 
quam lentis penitus macerer ignibus. 
Vror, seu tibi candidos
turparunt umeros inmodicae mero
rixae, siue puer furens 
inpressit memorem dente labris notam. 
Non, si me satis audias, 
speres perpetuum dulcia barbare 
laedentem oscula, quae Venus 
quinta parte sui nectaris imbuit. 
Felices ter et amplius 
quos inrupta tenet copula nec malis 
diuolsus querimoniis 
suprema citius soluet amor die. 
À Pyrrha

Quel est, Pyrrha, l'adolescent aux formes délicates, aux cheveux inondés de parfums, qui, sur un lit de roses, au fond d'un antre frais, te presse amoureusement entre ses bras ? Pour qui rattaches-tu sans art, avec une gracieuse négligence, ta blonde chevelure ?
 
Que de fois, hélas ! doit pleurer son amour trahi, ses dieux devenus contraires, que de fois doit s'étonner, dans son inexpérience, au spectacle de la mer tout à coup soulevée, assombrie par la tempête, l'imprudent qui maintenant livre son âme crédule au bonheur de te posséder, charmante, comme tu lui sembles ; qui t'espère toujours libre, toujours aimable, sans savoir que les vents sont perfides et changeants !
 
Malheureux qui n'a pas appris à se défier de ton éclat trompeur ! Moi, une sainte muraille l'atteste, j'ai consacré au puissant dieu de la mer, avec l'image votive de mon naufrage, mes vêtements mouillés par les flots. 
À Lydie

Lorsque tu vantes, Lydie, Télèphe au cou de rose, Télèphe aux bras éblouissants de blancheur, alors, hélas ! une bile emportée court gonfler mon foie bouillonnant. Mon âme est inquiète, ma couleur changeante; des larmes furtives courent sur ma joue, et trahissent le feu secret qui me consume.
 
Je brûle, si je surprends sur tes blanches épaules la trace livide des querelles provoquées par l'orgie ; si ta lèvre blessée a gardé l'empreinte des caresses furieuses de ton jeune amant.
 
Veux-tu m'en croire ? tu ne compteras pas sur l'éternelle tendresse d'un barbare qui peut ainsi outrager cette bouche aux suaves baisers, pénétrée par Vénus des plus doux sucs de son nectar.
 
Heureux trois fois et davantage ceux dont le lien ne saurait être rompu, ceux qu'un amour sans trouble et sans discorde retiendra sous son joug jusqu'au dernier jour !

